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Jean-Antoine Bloucatte a des origines 
nancéiennes1 ; il est né le 9 novembre 1706 en la 
paroisse Saint-Sébastien de Nancy et est le premier 
enfant de Claude Bloucatte, drapier, et de Jeanne 
Claudin, qui s’étaient mariés en la même paroisse 
le 17 novembre 1705. Il a pour parrain Jean-Claude 
Bloucatte, son grand-père paternel, régent d’école 
de profession. Ce dernier a donc certainement 
instruit son petit-fils.
Jean-Antoine Bloucatte épouse Barbe Louise Sohet 
le 8 mars 1734, à Fénétrange 2. De cette union vont 
naître deux enfants, Susanne et Marie-Françoise. 
Barbe Louise Sohet décède à Sarreguemines quatre 
ans plus tard, le 27 août 1738 3.
Il se remarie le 27 janvier 1739 à Sarreguemines avec 
Madelaine Jacobi 4. De cette nouvelle union vont 
naître 11 enfants dont Nicolas-Antoine, bachelier, 
procureur syndic et agent de l’administration 
forestière de Sarreguemines. Jean-Antoine 
Bloucatte décède à Sarreguemines le 3 avril 1778 à 
l’âge de 72 ans.
Jean-Antoine Bloucatte est un notable sarregue-
minois : au baptême de chaque enfant, le parrain 
est le chef de la police de Sarreguemines ou un 
conseiller municipal ou bien encore un commer-
çant. Il a un niveau de vie relativement aisé : 
l’inventaire après décès 5 de sa première femme est 
assez conséquent ; le contrat de mariage de sa fille 
Marie-Françoise 6 en 1772, montre qu’il verse la 
somme de 1705 livres de Lorraine en espèces ; enfin 
une délibération du conseil des officiers munici-
paux de Sarreguemines 7 du 3 février 1772 rapporte 
son « abonnement », estimant que « sa fortune 
étant beaucoup augmentée ». Il est un partisan 
ardent de la construction de la nouvelle église : par 
trois fois il signe le registre des délibérations du 
conseil de Sarreguemines.
SON ŒUVRE
Il n’y a pour l’instant, en ce qui le concerne, aucune 
trace d’études ou de formation de géomètre-arpen-
teur ; on peut supposer que sa formation s’est faite 
sur le terrain. Pour preuve : un des témoins à son 
mariage à Fénétrange est Maurice Le Page, 
capitaine d’infanterie, ingénieur et arpenteur juré 
au service du roi, responsable de l’arpentage général 
des bois de la baronnie de Fénétrange en 1725. Les 
deux hommes se connaissent ; Jean-Antoine 
Bloucatte est alors âgé de 19 ans.
Lors de son mariage à Fénétrange, ainsi qu’à 
Sarreguemines, il est géomètre-arpenteur du 
bailliage d’Allemagne à Sarreguemines ; il a donc 
compétence pour dresser des cartes sur tout le 
Fig. 1: carte de Bénin-Cocheren.
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1 – Archives municipales de Nancy, registre paroissiaux.
2 – Mairie de Fénétrange, registres paroissiaux.
3 – Archives municipales de Sarreguemines 
(Arch. mun. Sarreguemines), registres paroissiaux.
4 – Idem.
5 – Archives départementales de la Moselle 
(Arch. dép. Mos.), B 8009.
6 – Arch. dép. Mos., 3 E 7153.
7 – Arch. mun. Sarreguemines, registre des délibérations 
du conseil des officiers municipaux I-B9.
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territoire du bailliage. Aux archives départemen-
tales de la Moselle se trouvent nombre de cartes de 
Sarreguemines et de sa région 8 qui sont de sa main. 
La carte topographique de Cocheren-Béning, 
dressée le 25 août 1770 en conséquence de l’assigna-
tion qui lui a été donnée le 14 en est un exemple 
(fig. 1, détail). On remarque les constructions 
représentées en rouge, chemins et ponts, la 
chapelle et son cimetière ; le ruisseau et les forêts, 
bosquets schématisés par de petits arbres en vert 
avec leur ombre. 
L’inventaire complet de ces cartes, disséminées 
dans divers dépôts d’archives, n’est pas terminé.
Les archives de la maîtrise des eaux et forêts de 
Sarreguemines 9 désignent Jean-Antoine Bloucatte 
comme géomètre arpenteur de cette maîtrise ; sa 
compétence s’étend aux forêts du Roi (les forêts 
domaniales d’aujourd’hui). Ses tâches sont 
précisées notamment dans les huit articles du titre 
XI de l’édit n° 571 portant sur le règlement général 
des forêts 10 d’août 1669 de Saint-Germain-en-Laye, 
autrement dit : le fameux code forestier de 1669. 
Ce document précise, entre autres, que l’arpenteur 
assiste le grand-maître dans toutes les opérations, 
qu’il est recruté sur information de vie et mœurs, 
qu’il doit établir un plan de toute assiette de vente, 
qu’il doit faire une visite annuelle de toutes les 
bornes et fossés et participer aux visites de récol-
lement, pour vérifier et en valider les limites, à la 
fin d’une coupe. Il devait notamment déceler les 
« anticipations » : défrichements sauvages qui 
augmentaient la surface des terres cultivées en 
empiétant sur les forêts.
En 1770, il établit la « carte dressée pour l’intelli-
gence du projet d’attribution de la juridiction des 
forêts cédées au Roi par le Prince de Nassau-
Sarrebruck, dans la contrée du Warndt, en 
conséquence des conventions de février 1766 et 
octobre 1770 aux maîtrises des eaux et forêts de 
Lorraine, qui ont perdu la juridiction sur les forêts 
abandonnées en contre-échange par sa majesté au 
même Prince » 11. Cette carte porte deux signa-
tures : celle de Jean-Antoine Bloucatte et une 
autre : Bloucatte, sans indication du prénom, il 
s’agit très certainement de son fils, Nicolas-
Antoine. De ce fait, les Bloucatte ont été des 
collaborateurs de Joseph Mathis, commissaire aux 
limites, chargé de la régularisation des frontières 
lorraines 12. En effet, Le contrat de mariage de sa 
fille, Marie-Françoise, en 1772, précise qu’il est 
« géomètre du Roy pour la commission des limites 




du Comté de Bitche
Ce document exceptionnel 13 est composé de 165 
cartes en couleurs couvrant tout le comté de 
Bitche ; avec les localités, forêts, cours d’eau, voies 
de communication. L’élaboration de ce document 
a demandé 5 ans de travail à 4 géomètres-arpen-
teurs et a été terminée en 1758. Jean-Antoine 
Bloucatte en a levé et cartographié le quart 
sud-ouest. Chaque planche est accompagnée d’une 
notice. Par exemple, la planche 120, (fig. 2), carto-
graphiée par Bloucatte, montre le village de 
Fig. 2 : carte de Rahlingen, plan 120 de l’atlas 
topogéographique du Comté de Bitche.
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Rahlingen, avec son château et chaque maison. La 
notice accompagnant cette carte donne des rensei-
gnements très précieux, notamment sur le château 
construit en 1119, avec descriptif, dimensions et 
superficie.
Cet atlas est complété par deux volumes 
imposants 14  décrivant de manière très complète 
les forêts du comté de Bitche : parcelles, limites, 
superficies, droits et usages locaux, nature et état 
des essences forestières et même la nature des 
cultures pour chaque village.
Les cartes des forêts communales 
de Sarreguemines- Neunkirch 15
Cette série de cartes a été dressée en 1774, par Jean-
Antoine Bloucatte, en conséquence de l’arrêt du 
Conseil Royal des Finances et Commerce du 7 juin 
1763 ; elle est composée d’une carte générale et 
d’une carte détaillée de chacun des 6 cantons fores-
tiers. Cet arrêt n’a pas été retrouvé, mais un arrêt 
similaire d’une commune voisine montre que les 
forêts communales devaient être partagées pour 
un quart de la superficie au quart de réserve et pour 
les trois-quarts restants divisées en 25 parcelles de 
taillis. L’intitulé « cartes des forêts communales de 
Sarreguemines-Neunkirch » montre que ces forêts 
sont en indivision ; leur gestion (dépenses et 
revenus) incombe pour un quart à Neunkirch et 
pour trois-quarts à Sarreguemines. Cette situation 
(antérieure à 1597), d’origine inconnue, a été la 
source  de nombreux conflits entre les deux muni-
cipalités et ne s’est définitivement réglée que lors 
du rattachement de Neunkirch à Sarreguemines, 
le 1er janvier 1964.
La carte générale (fig. 3)
Elle est orientée à l’envers par rapport aux cartes 
actuelles, avec le nord en bas.
8 – Arch. dép. Mos., cartes et plans (CP) 994-997. 
9 – Arch. dép. Mos., B 10346 et suivants.
10 – Recueil général des anciennes lois françaises 
par MM. Isambert, Decrusy et Taillandier, Paris, Éditions 
Belin-Leprieur, 1829, tome XVIII, page 219 et suivantes.
11 – Arch. dép. Mos., 1Fi (en cours de classement).
12 – Voir la contribution de Pierre Horn 
dans ce même numéro des Cahiers lorrains.
13 – Arch. dép. Mos., CP 986-988.
14 – Arch. dép. Mos., B 10139-10140.
15 – Arch. mun. Sarreguemines, 1 J 1, 
Plan des forêts communales et indivises.
Fig. 3 : carte générale des forêts communales de Sarreguemines-Neunkirch.
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On y distingue nettement, en bas à droite, la ville 
de Sarreguemines avec son mur d’enceinte, le 
château, les portes (fig. 4). Des constructions sont 
établies à l’extérieur, notamment la chapelle, le 
couvent des capucins, le bâtiment du marquis de 
Chamborand, le moulin sur la Sarre, avec son 
barrage de retenue d’eau et la confluence entre la 
Sarre et la Blies (schématisée par deux plumes 
enlacées). En amont sur la Sarre : le moulin de 
Steinbach, avec un gué très proche qui permet le 
passage du bétail et qui indique la faible profondeur 
de la rivière à cet endroit (fig. 3).
Le village de Neunkirch est situé en bas à gauche 
de la carte, avec son église et ses maisons.
Chacune des deux localités a son pâquis communal. 
On distingue l’emplacement du gibet à mi-distance 
entre les deux localités.
Les forêts sont réparties en six cantons (fig. 3). Le 
premier canton (Grosswald) contient le quart de 
réserve, d’une superficie de 450 arpents, équiva-
lente à un quart de la surface totale des forêts 
communales. Ce quart de réserve contient du bois 
de futaie, destiné au bois d’œuvre et éventuelle-
ment aux coupes exceptionnelles. Le 2e canton 
(Breitsitters) comporte les 4 premières parcelles 
de taillis ; le 3e (Houff), les 5e et 6e coupes de taillis ; 
le 4e canton (Neuwald), contient les 4 coupes de 
taillis suivantes ; le 5e canton (Jungwald), les 7 
coupes suivantes. Ces 5 cantons sont situés sur la 
rive droite de la salle. Le 6e canton (Kourtzwald), 
seul canton de la rive gauche, comporte les 8 
parcelles restantes. Les parcelles de taillis ont 
toutes des superficies voisines. On peut remarquer 
la prouesse des forestiers de l’époque pour la réali-
sation de ce partage. 
Le taillis est destiné au bois de chauffage ou 
affouage. Chaque année, une parcelle de taillis est 
exploitée : les arbres sont coupés au ras du sol, à la 
réserve des arbres des limites de la parcelle et de 6 
baliveaux (jeunes arbres d’avenir) par arpent. Au 
bout de 25 ans, toutes les parcelles de taillis ont été 
exploitées et donc la 26e année, la parcelle 1 
(exploitée il y a 25 ans) est remise en coupe ; durant 
ce laps de temps, les arbres ont donné des rejets sur 
souche. Cette possibilité de repousse sur souche 
n’est possible que pour les feuillus ; pour les 
conifères, la seule possibilité de régénération est le 
semis ou la plantation. Le rejet donne plusieurs 
tiges par souche, bénéficie du réseau de racines de 
l’arbre précédent et explique l’observation actuelle 
de deux ou trois arbres accolés sur un même point : 
il s’agit d’un vestige du taillis ; ce mode de gestion 
a été abandonné à la fin du XIXe siècle du fait de la 
Fig. 4 : détail du document 3 : ville de Sarreguemines.
Fig. 5 : carte du canton forestier du Grosswald.
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conversion des forêts en futaie.
L’arpent est l’unité de surface utilisée à l’époque, 
ceci jusqu’à l’adoption du système métrique 
quelques années après la Révolution. La valeur de 
l’arpent variait selon les régions, voire même les 
localités. L’arpent forestier correspond à 20,44 
ares ; ses subdivisions sont la fraction d’arpent (en 
quart ou huitième), puis en verges. On retrouve 
dans des documents forestiers des calculs de 
conversion dans les marges des textes : le facteur 
de multiplication est 20,44. Cette superficie corres-
pond aussi à l’arpent de Lorraine ou journée pour 
les champs et prés. Le terme journée, ou jour, 
persistait encore dans les années 1960, notamment 
dans le Saulnois ; il correspondait à la surface de 
blé fauchée à la main par un seul homme en une 
journée. Le remembrement de ces mêmes années, 
provoquant une refonte des parcelles, a entraîné la 
disparition de ce terme au profit de l’hectare.
On peut remarquer sur la carte que les forêts et 
vergers sont représentés par des dessins d’arbres, 
ainsi que l’ombre de chacun d’eux ; alors que de nos 
jours une forêt est schématisée par une tache verte 
contenant quelques cercles.
La carte du canton de Grosswald (fig. 5)
Cette carte est presque orientée comme les cartes 
actuelles. Comme il a été dit précédemment, il 
s’agit du quart de réserve, d’une contenance de 450 
arpents (soit 91.98 ha). On remarque les contours 
très précis de ce canton, avec une borne numérotée 
à chaque angle ; la plupart de ces bornes sont encore 
visibles aujourd’hui, même si elles sont cassées ou 
couchées. Aux bornes s’ajoute un fossé ; le titre 17 
du code forestier de 1669, article 4, précise «  Tous 
les riverains possédans bois joignans nos forêts et 
buissons, seront tenus de les séparer des nôtres par 
des fossés ayant quatre pieds de largeur, et cinq 
pieds de profondeur, qu’ils entretiendront en cet 
état, à peine de réunion. »
On remarque qu’une tranchée de largeur constante 
sépare la route de Sarreguemines à Bitche de ce 
canton forestier ; celle-ci est encore visible en 
grande partie aujourd’hui. Le titre 18, article 3 du 
code forestier de 1669 nous donne son utilité : 
« Ordonnons que dans six mois du jour de la publi-
cation des présentes, tout bois, épines et 
broussailles qui se trouveront dans l’espace de 
soixante pieds ès grands chemins servans au 
passage des coches et carosses publics, tant dans 
nos forêts, que de celles des ecclésiastiques, 
communautés, seigneurs et particuliers, seront 
essartées et coupées, en sorte que le chemin soit 
libre et plus sûr ; le tout à nos frais ès forêts de notre 
domaine, et aux frais des ecclésiastiques, commu-
nautés et particuliers dans les bois de leur 
dépendance ». Cette tranchée est une mesure 
préventive destinée à éviter le brigandage sur les 
chemins : les brigands qui veulent attaquer une 
voiture sont contraints de traverser la tranchée et 
sont donc visibles par les cochers et voituriers qui 
peuvent alors faire échouer l’attaque. Cette dispo-
sition n’est plus obligatoire. Donc, si on rencontre 
une route séparée de la forêt par une telle tranchée, 
on peut en conclure que la route est ancienne ; par 
contre, si la forêt jouxte directement la route, 
celle-ci est plus récente.
La carte du Kourtzwald  (fig. 6)
La carte est dessinée avec le nord à droite et le sud 
à gauche.
Il s’agit du seul canton forestier communal situé 
sur la rive gauche de la Sarre, rivière visible en bas 
de la carte. Il contient les parcelles 18 à 25 du taillis, 
Fig. 6 : carte du canton forestier du Kourtzwald.
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chacune ayant une surface voisine de 49 arpents 
(10 hectares environ) ; la parcelle 22 est en deux 
parties. Le pâquis communal est enclavé dans la 
partie nord de ce canton. 
Les limites sont marquées par des bornes. Les 
douze bornes de séparation entre le bois du Roy 
(aujourd’hui forêt domaniale du Boucholtz) et le 
canton du Courtzwald sont encore présentes 
aujourd’hui, à l’exception de la borne 1 qui a certai-
nement disparu du fait de l’urbanisation ; cette 
limite est marquée par un fossé dont on voit encore 
les traces et une tranchée qui est régulièrement 
entretenue (fig. 7).
La parcelle 19 retient notre attention pour deux 
raisons :
– on remarque deux taches vertes sur la limite 
entre cette parcelle et le bois du Roy. L’observation 
sur le terrain montre qu’il s’agit de deux mardelles. 
Le document 8 montre celle qui est proche de la 
borne 7. Une mardelle est une dépression en forme 
de cuvette de quelques mètres de profondeur, d’une 
dizaine de mètres de diamètre et à fond plat. 
Beaucoup de tentatives d’explications ont été 
émises sur l’origine des mardelles (trous d’obus ? 
carrières d’argiles ? constructions préhisto-
riques ?…). Leur ancienneté et la forme en cuvette 
excluent la thèse du trou d’obus (ces derniers ont 
une forme en entonnoir et possèdent une auréole 
de terre). Leur distribution est aléatoire, ce qui 
semble exclure une intervention humaine (les 
hommes préhistoriques ont certainement 
construit des maisons sur pilotis dans des 
mardelles existantes, par exemple, pour se 
préserver de certains animaux). La communauté 
scientifique est unanime pour proposer une expli-
cation géologique : le sous-sol est composé des 
marnes bariolées, étage du Keuper (3e élément de 
la trilogie du Trias). L’appellation allemande de 
cet étage est significative : Salz- und Gypskeuper  ; 
il contient des marnes avec des lentilles de sel (sel 
gemme) et de gypse (sulfate de calcium = matière 
première du plâtre). Ces deux roches sont des 
évaporites, c’est-à-dire qu’elles ne peuvent sédi-
menter que par évaporation de l’eau de mer. À cette 
époque vers (-200 millions d’années), le climat 
tropical favorisait l’évaporation de l’eau des lagunes 
qui étaient réalimentées en eau de mer lors des 
grandes marées, d’où les dépôts de sel et de gypse. 
Des sédiments ont recouvert ces dépôts qui se sont 
retrouvés emprisonnés. Au fil des siècles et millé-
naires, de l’eau a circulé dans ces terrains ; en 
traversant les couches de sel et de gypse, il y a eu 
Fig. 7 : photo de la tranchée séparant le canton communal du Kourtzwald (à gauche) 
de la forêt domaniale du Boucholtz (à droite).
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dissolution de ces deux roches et donc progressi-
vement de l’eau a remplacé le sel ou le gypse. La 
pression des terrains sus-jacents a évacué l’eau et 
entrainé un effondrement de terrain ; d’abord de 
forme cylindrique et ensuite l’érosion a adouci son 
pourtour. Les mardelles existent aussi en pleine 
campagne, mais leur nombre a beaucoup diminué 
car les agriculteurs les ont comblées, les estimant 
inutiles. Les mardelles en forêt sont des lieux 
servant d’abreuvoir, de bauges pour les sangliers et 
sont aussi des lieux uniques de la biodiversité 
(faune et flore) ; les forestiers les conservent.
On peut enfin remarquer qu’une mardelle se trouve 
dans la parcelle 20, en bordure de la limite entre les 
bornes 5 et 6, on voit qu’elle a donné naissance à 
un ruisseau. Lors d’un orage important, la mardelle 
joue le rôle d’un grand entonnoir, d’un collecteur 
d’eau, se remplit et va déborder du côté du bord le 
plus bas. L’eau va s’écouler en ravinant le terrain et 
donner ainsi naissance à un ruisseau.
– les archives municipales de Sarreguemines 
possèdent un plan de 1823 de cette parcelle 19 
(fig. 9). La superficie de 9,92 ha est à mettre en 
relation avec celle de 49 arpents ; le calcul donne 
20,24 ares par arpent. Une carte de cette même 
parcelle en 1810 indique 10 ha, 1a et 56 ca et dans ce 
cas, la correspondance avec 20,44 ares par arpent 
est exacte. La parcelle a certainement un peu 
diminué de surface entre 1810 et 1823. Le plan de 
1823 montre des détails intéressants : les quatre 
coins de la parcelle 19 sont matérialisés par des 
pieds corniers, dont l’essence forestière est 
indiquée. Les bordures de cette parcelle sont 
indiquées par des arbres parois dont le nombre et 
la nature sont également mentionnés. Ces arbres 
pieds corniers et arbres parois sont marqués du 
marteau, ne doivent être ni abattus, ni déplacés. 
Ces limites de parcelles de taillis sont également 
précisées dans le code forestier de 1669, titre 11, 
article 3 : «  Feront de toutes les assiettes des ventes 
Fig. 8 : photographie de la borne 7 et d’une mardelle (parcelle 19 du canton forestier du Kourtzwald)
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un plan figuré, sur lequel ils désigneront les pieds 
corniers avec leurs témoins, les arbres de lisière ou 
de paroi, leur nombre, qualité, et toutes les 
marques qui y auront été faites ; la distance de 
pieds corniers en pieds corniers ; l’emprunt tant 
de la droite ligne que de l’angle, et des circonstances 
nécessaires pour servir à la reconnoissance ou 
conservation de tous les arbres réservés lors du 
récollement ».
Lors de la délivrance du plan de coupe et de la visite 
de récollement, le géomètre arpenteur vérifie la 
présence de ces arbres et les distances les séparant. 
On retrouve sur cette carte les deux mardelles à la 
limite de la parcelle. On remarque enfin que la 
coupe 18 est dite « en usance », c’est-à-dire exploitée 
en 1823, au moment où est réalisé le document. La 
coupe 19 sera exploitée en 1824 et la coupe 20 est 
dite « suite pour 1825 ».
Exactitude du travail du géomètre arpenteur.
Au XVIIIe siècle, le mode de levé du terrain était le 
système de la triangulation. On détermine des 
points élevés (clochers, monts, collines), qui consti-
tuent l’ossature du plan. Pour chaque point on 
mesure avec des appareils la distance avec les 
autres points et les angles de chaque sommet des 
triangles ainsi formés. Le commentaire de l’atlas 
topo-géographique 16 contient à la fin du tome 2 
tous les relevés faits entre les différents points. Ce 
travail de relevé a été ardu dans le comté de Bitche 
du fait des nombreuses collines et montagnes et 
aussi du fait des arbres qui gênaient la vue directe 
entre les sommets des triangles. Il a été même 
envisagé de déboiser entre deux points de certains 
triangles. Certains arbres ont servi de sommets de 
triangles et des accidents ont eu lieu lors des 
mesures.
On peut comparer ces cartes aux photos aériennes 
actuelles 17 :
– Pour le canton du Grosswald, la corrélation est 
facile, on retrouve la tranchée le long de la route de 
Bitche (celle-ci est partiellement reboisée) ; les 
contours de la forêt sont identiques sur la carte et 
les vues aériennes (fig. 10).
– Les contours du canton de Breitsitters n’ont pas 
été modifiés, mais un élément nouveau  figure 
aujourd’hui : la voie ferrée (ligne courbe) qui le 
traverse ce canton (fig. 11).
Fig. 10 : vues du canton 
forestier du Grosswald 
(carte de 1774)
Fig. 9 : carte de la parcelle 19, prévue en coupe en 1824.
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16 – Arch. dép. Mos. B 10340.
17 – Nous ne pouvons reproduire ces photographies ici 
mais nous renvoyons le lecteur à la consultation 
des sites internet consacrés à ce type de documents 
tels que celui de l’IGN (Géoportail) ou Google Earth.
Fig. 11 : vues du canton forestier du Breitsitters (carte de 1774).
Fig. 13 : vues du canton forestier du Kourtzwald (carte de 1774).
– Il n’y a plus aucune corrélation possible pour les 
cantons de Neuwald et Jungwald car après la 2e 
guerre mondiale, la commune a cédé les terrains 
de ces deux cantons pour l’édification d’une zone 
industrielle. Les forêts restantes sont privées 
(fig. 12).
– En ce qui concerne le canton de Courtzwald, la 
comparaison est aisée, surtout en ce qui concerne 
la limite entre canton communal et forêt 
domaniale (fig. 13).
En conclusion de ces comparaisons, on peut 
affirmer que les limites des forêts communales 
n’ont pas ou peu été modifiées (sauf pour les 
cantons de Neu- et Jungwald) et, aussi et surtout, 
que le travail de levé topographique par la triangu-
lation est fiable et remarquable ; sa qualité n’a rien 
à envier à la photographie aérienne.
Jean-Antoine Bloucatte a effectué une tâche remar-
quable de précision et d’exactitude dans 
l’élaboration de ses nombreuses cartes en couleurs, 
en y ajoutant tous les détails nécessaires. Il a vécu 
à une époque où il fallait absolument cartographier 
du fait de nombreux litiges. En outre, de par sa 
fonction et ses origines nancéiennes, il a été un 
artisan de la pénétration française à Sarreguemines 
et environs. Son œuvre est un témoin remarquable 
de l’histoire de cette région au XVIIIe siècle.
Fig. 12 : vues des cantons forestiers du Jungwald et du 
Neuwald (carte de 1774).
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